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DEDICATION D'EMILE

Croupe allegorique par Jacques Argand.

W. De on n a.

Au genevois Jacques Argand revient l'honneur d'avoir conqu le premier monument

eleve ä J.-J. Rousseau apres sa mort, hommage d'un disciple entliousiaste et
d'un compatriote \

Ne en 1733, mort le 10 septembre 1782, Argand 2 appartient ä une ancienne
famille genevoise, originaire de Bonne pres des Yoirons, en Ilaute-Savoie, dont le

nom parait des le XVIe siecle, et dont les representants exercent pendant plusieurs
generations les professions d'orfevres, de Lijoutiers, d'horlogers 3. Jacques Argand
lui-meme est maitre horloger, et, disent ses contemporains, excelle dans la technique
de la bijouterie 4.

Ami Argand (1750-1803), un pen plus jeune que lui, le celebre inventeur des

lampes ä courant d'air, qui « avait eu l'honneur de dotei' son pays d'une industrie

1 Annales de la Societe J. J. Rousseau, VII, 1911, p. 127, Nos Aricieus el leurs a'uvres, Geneve,
'1913, p. 62; La Revolution jrargoise, 1919, p. 326, 338.

2 Senfbier, Histoire litteraire de Geneve, 1786, III, p. 323; Brun, Schweizerisches Künstlci-
lexikon, s. v. Argand, Jacques; Dichonnaire historique et hiographique suisse, p. 392, s. v. Argand;
Fussu, Neue 'Zusätze, p. 161; Bern. Kunst, 1890, p. 36.

3 Recueil genealogique suisse, 1, 1902, p. 1 sq. (genealogie de la lamille Argand); Dictionnahe
historique et hiographique suisse, s. v. Argand, p. 392.

4 ^ur 1'horlogerie, 1'orfevrerie gene\oise, Babtl, Histoire corporatüe de Vhorlogerie, de Vorfe-
vrerie et des industries annexes, Mem. Soc. Hist, de Geneve, XXXII!, 1916; Guillmimft-Vauoher,
Notice historique sur Vorfcvrerie ä Geneve, Geneve, 1888; Id., Deusieme notice. L?orfevrene genevoise

(bijouterie) au XVe siecle et relations du XVC au XVIJIe siecle entre les autorites genevoises el les

autoriles suisses au sujet des orfevres genevois, Geneve, 1889-90.



— 343 —

nouvelle; avant lui en effet l'art clu lampiste n'existait pas 1
», appartient ä la branche

cadette de cette famille 2.

De son mariage en 1767, Jacques Argand a deux enfants: 1) Jean-Robert, ne en

1768, president du Conseil d'administration de Geneve en 1793, mort en 1822;

2) Jacqueline-Gabrielle-Julie, nee en 1769, morte en 1772.

*
* *

II est fervent admirateur de Rousseau, dont il possede dans sa bibliotheque les

« Lettres ecrites de la montagne », et les oeuvres completes en 24 volumes 3. «Je suis

citoyen de Geneve, ecrit-il au marquis de Girardin, mais habitant de la eampagne 4,

depuis nombre d'annees. La j'ai nourri mon coeur et mon äme de la lecture des

ouvragcs du plus grand homme, du plus vertueux qui ait peut-etre existe; sans doute
la Providence m'avait fait pour le sentir, et je lui en rends grace; aussi, monsieur,
je Tai idolätre 5. »

II est soucieux de l'education de ses enfants, comme le prouvent les livres de sa

bibliotheque, oil Ton trouve «L'Institution des enfants», «le Magasin des enfants»,
« Rollin, La maniere d'enseigner les Relles-Lettres », « Methode pour apprendre a

lire », etc. Et il s'enthousiasme pour les theories pedagogiques que Rousseau a for-
mulees dans 1'Emile, paru en 1762; il les applique ä son fds qu'il veut fagonner ä

l'image d'Emile et qui sera surnomme Emile-Argand ou Argand-Rousseau. Si

Rousseau l'avait su, il« aurait pu apprendre en meme temps que son education avait
ete mise en pratique avec line approximation qui 1'aurait frappe; il aurait pu voir un
nouvel Emile philosophant a 10 ans; il aurait vu cet enfant conduit par degre ä

inventer lui-meme le calcul, la geometrie, 1'astronomie, etc., posseder a 8 ans la
theorie de sa musique et l'executer a un degre que Monsieur de Corence voulut le

presenter a M. Gluck en 1776 »6. Senebier dit que les enfants d'Argand etaient deux
prodiges par l'etendue des connaissances qu'il avait su leur communiquer ä un age
fort tendre; admettons-le pour Jean-Robert, mais non pour la petite Jacqueline-
Gabrielle-Julie, morte a l'äge de trois ans.

L'education libre de toute tradition que Jacques Argand donne a son Ills eut-elle
d'heureux resultats Gelui-ci devint ä Geneve un ardent revolutionnaire, dont Isaac

1 P. Abeii.le, Dicouverte des lampes a courant cVair et ä cylindre, Geneve, 1785; Th. Meyer,
Ami Argand, inventeur des lampes a courant (Pair, 1861, Geneve (extrait du Bulletin de la Classe
d'industrie et de Commerce de la Societe des Arts, 1861, n° 73); D'Allemagne, Hist, du Luminaire,
p. 369, 506; Diction, hist, et hiogr., 1. c.

2 Recueil genealogique suisse, I, 1902, p. 20, n° VI.
3 Inventaire apres deces, Archives d'Etat de Geneve.
4 Aux Paqais.
5 Annales de la Societe J. J. Rousseau, VII, 1911, p. 133.
6 Ibid., p. 134-5.
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Cornnaud trace un portrait pen flatteur en decrivant l'aspect da Tribunal devant
lequel il comparut en 1794.

«Ceux qui ne s'etaient pas debarrasses de leur habit avaient le cou nu et leur chemise toute
ouverte, le reste etait en gilet et en pantalon, quelques-uns avaient les bras nus jusqu'a l'epaule
et presque tous de gros sabres au cote. Bourdillon et le jeune Argand etaient presque seuls dans
un costume moins indecent, mais ce dernier etait un monstre de vingt-deux ans1, il ne votait
jamais que pour la mort, et passait son temps ä dessiner les caricatures des infortunes qui
paraissaient devant le Tribunal... Gependant Argand a\ait regu une education soignee, mais
son imbecile de pere, en relevant ou en pretendant l'elever selon le principe de J.-J. Rousseau,
et en faire un Emile, k la lettre, n'en fit qu'un egoiste et un mcchant, prive de toute humanite2.

** *

Argand veut elever un monument qui immortalise par l'art 1'auteur de l'Emile.
« Penetre de la plus vive reconnaissance, je meditais depuis longtemps de lui en
donner un temoignage public... Je voulais que de son vivant il sut qu'il y avait
un coin sur la terre ou on lui rendait l'liommage qu'il sentait lui-meme qu'il meri-
tait»3. II le commence au debut de 1778. « Enfm, au commencement de l'annee

derniere, ecrit-il en 1779, je fis mettre la main ä l'execution ». Mais Rousseau meurt le

3 juillet de la meme anneel778. «II est mort au milieu de mon travail, je l'ai fait continue!'

cependant afm de laisser sous les yeux de mon tils l'image de celui ä qui il doit
son bonheur i. » La lettre qu'Argand adresse le 12 fevrier 1779 au marquis de Girardin
atteste qu'ä cette date le monument est acheve. « G'est une statue pedestre accom-

pagnee d'allegories qui representent les principes de la revolution que le grand maitre
a faite ou voulu faire dans l'education »

** *

Le monument6 est de grandeur naturelle. Son auteur le souliaite en marbre

blanc, mais il doit reculer devant la depense; ce n'est toutefois pas le gypse (plätre)
qu'il emploie, comme Jean Gosse le dit ä tort en mai 1779 7. «Je me suis vu force,

dit Argand, de suivre les conseils d'un tres habile et jeune sculpteur allemand qui

1 Ne en 1768, Argand avait ä cette date, noil pas 22, mais 26 ans.
2 Memoires de Isaac Cornuaud, 1912, p. 621.
3 Annales de la Societe J .-J. Rousseau, p. 133, 131.
4 Ibid., p. 135.
5 Ibid., p. 133.
6 Sur ce monument: Senerier, I. c.\ Girardin, Ironographie de Jean-Jacques Rousseau,

p. 86, n° 108, Francois, Quelques documents des archives Girardin, Annales de la Societe Jean-Jacques

Rousseau, Vll, 1911, p. 125 sq.; Lucie Aciiard, Rosalie de Constant, sa famille et ses amis,

p. 20 sq.; G. Haniz, Noel Suisse, 1904; Nos Anciens et leurs Oeuvres, 1913 p. 60 sq.; 1916, p. 70 sq.;
Buffenoir, Statue de J.-J.Rousseau, elevee par Argand a Geneve (1779), La Revolution iran^aise,

1919, p. 326 sq.
7 D. Pl\x, Un genevois dlautrefois, Henri-Albert Gosse, Bull. Institut national genevois, 1909,

p. 70; Annates, p. 126.
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possede le secret d'ime composition qui, apres etre modelee et avoir subi Paction
du feu, est assez compacte et dure pour braver les injures du temps; c'est done de

cette matiere qu'elle est faite \ » Gette matiere est sans doute blanche, pour imiter
le marbre, et c'est pourquoi Gosse la prend pour du gypse. Est-ce une terre de

porcelaine
Le piedestal n'est pas en pierre, mais en bois, ainsi que le dit Gosse dans une

lettre ä Le Camus 2.

L'Annee litteraire de 1779 3 donne une description inspiree par Argand lui-
meme. « Un correspondant des auteurs de l'Annee litteraire et un de MM. les auteurs
du Journal de Paris m'ont demande chacun ce detail pour le leur faire parvenir.
Je pense, monsieur, qu'en vous renvoyant ä Pun ou ä Pautre de ces journaux, vous

pourrez lire en meme temps tons les commentaires qui pourraient y etre joints, si

toutefois ces details y sont inseres h »

Argand ne destine pas son groupe au plein air, mais il veut le placer « dans la

grande chambre de la Bibliotheque de Geneve, especc de reparation des torts que
de malheureuses circonstances ont fait avoir ä la republique, envers un citoyen
qui Pa si fort honoree »5. Ce projet ne peut etre realise, et Pauteur ayant fait de

mauvaises affaires, doit se resigner a se defaire de son ceuvre. Ceci se passe avant 1782,
date de sa mort; il est done inexact de dire qu'en 1786 Argand est encore proprie-
taire de son monument6.

** *

L'oeuvre est acquise par Samuel de Constant, qui la place dans sa propriete
de Saint-Jean, ä Geneve7. Rosalie de Constant l'y a vue maintes fois, et en donne
une precieuse description dans le Journal qu'elle ecrit ä son frere Victor:

Un citoyen de Geneve, zele partisan de Rousseau, avait un fils qu'il resolut d'elever corame
Emile. Un sculpteur de ses amis lui proposa un groupe de figures qui exprimerait son idee et la
ferait durer. L'execution fut assez heureuse. Sur un piedestal elevp, on voyait la figure do Rousseau
en pied, de grandeur naturelle et tres ressemblant. Emile a ses pieds travaillait a un petit chariot.
C'etait le fils du citoyen Argand, qui avait fair de eroire faire quelque chose d'utile et d'en etre
heureux. Une chaine de fleurs qu'il ne paraissait pas voir le soutenait. Le maitre la tenait d'une main
et de Lautre s'appuyait sur une colonne a demi brisee, sur laquelle on avait represents les moyens

1 Annates, p. 133-4.
2 Lettre du 28 juin 1786.
3 Armee litteraire, IV, 1779, p. 67-70; texte reproduit par Bufl'enoir, I,a Revolution frangaise,

1919, p. 332. Lettre ä M. Freron sur un monument eleve a la memoire de Jean-Jacques Rousseau.
4 Lettre d'Argand au marquis de Girardin, Annates, p. 133.
5 An nee litteraire, 1. e.; Annates, p. 133, note 1 ; Nos anciens, 1916, p. 70, note 2; P.-Plan,

J.-J. Rousseau raconte par les gazettes de son temps, p. 176 sq.
6 Annates, p. 126. Cf. plus loin la demande du medecin Le Camus. Si le monument etait demeure

dans la famille Argand apres la mort de Jacques Argand et eut ete vendu a ce moment, l'inventaire
de ses biens en donnerait mention, ce qui n'est pas le cas.

7 J. Crosnier. Sous-Terre et Saint-Jean, Nos Anciens, 1916, p. 57 sq.
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d'instruction des Jesuites: los founts et autres punitions corporelles, Fair severe et men?cant, les
pleurs, eR.

Sur le piedestal se voyah ]'Opinion sur son Iröne eleve, et pose sur line mer orageuse. Un pere
la monlrait a son tils en lui faisant signe de s'y soustraire; une mere amenait sa title avec l'expression
contraire. L'ensemble etait agreable, (inoirpie 1'execution ne tut peut-etre pas parfaite.

II tut place dans une sal le de verdure et au Cond d'une niche en rotonde garnie de coquilles
qui taisait valoir la sculpture et les details. Sur le trontispice, mon pere plapa ces mots « Homo
erat», pour excuser le tribut pave par Rousseau ä rimperfection humaine. An has du piedestal une
devise en latin disait: Le citoyen Argand a erige ce monument au citoyen Jean-Jacques Rousseau,
Constant le dedie au philosophe.

Vis-a-vis de la rotonde etait un banc circulaire et ombrage, et aux deux cotes cleux volieres que
Lisette remplissait des plus jobs oiseaux. Nous avons quelquefois rassemble nos amis ä dejeuner
dans ce salon si bien orne par la nature et par l'art. Ingrat que tu etais Tu ne devais jamais avoir
a te plaindre cle l'Opinion et tu lancas un jour contre son trone de petites pierres qui detacherent
quelques-unes des tetes sortant du bas-relief. Mon pere en fut fort en colore. Charles Rourrit1 n'eut
point de repos qu'il n'eut fait tenir les petites tetes, ce clont mon pere fut fort louche »2.

La description de Rosalie de Constant n'est pas absolument liclele. Emile ne
travaille pas a un petit chariot, mais a on traineau; Ronsseau ne s'appuie pas ä une
colonne ä clemi-brisee, mais a un meclaillon; il y a des flenrs sans cloute, mais anssi
des chaines; le trone de l'Opinion ne s'eleve pas sur une mer orageuse, ce qui eut ete

clangereux pour sa securite et celle des assistants, mais sur terre ferme, et la mer

n'apparait que dans le lointain.
Lors de son voyage ä Geneve en 1793, Fischer 3 visite la propriete de Constant,

et y signale comme curiosite le monument d'Argancl: « Sie finden da ein Monument
von Rousseau, welches eine sehr schöne Allegorie seiner Erziehungssystems darstellt».

** *

Lorsque Samuel de Constant s'installe ä La Chabliere pres de Lausanne, il y
empörte le groupe et lui donne une place d'honneur. Sophie Laroche, l'amie de

Goethe, le decrit dans une de ses lettres: « Au bout d'une allee majestueuse est eleve

un temple a la Nature avec la statue de J.-J. Rousseau. D'une main il tient l'Emile,
et de l'autre un bouquet de ses fleurs cheries. A ses pieds est un enfant cle six ans,

occupe ä un ouvrage de menuiserie. II fait un petit traineau pour glisser sur la glace4. »

Ln plagant le monument dans son jardin, Samuel de Constant se conforme aux

goüts de son temps. Dans le jardin de l'Ermitage, ä Montmorency, Mme d'Epinay
met (entre 1762 et 1765) le buste cle Rousseau, en une niche de verdure, au bout

1 Fils de l'ecrivain, le peintre des Alpes, et precepteur du jeune Victor, Rosalie de Constant, I,
p. 17-8.

3 Lucie Achard, Rosalie de Constant, sa famille et ses amis, I, p. 20 sq. Ce texte a ete

souvent reprocluit, Nos Anciens, 1916, p. 70, etc.
3 Fischer, Ueber Genf und den Genfer-See, Berlin, 1796, p. 88 ; la preface est datee do 1791.

i Gaclihec R, Revue suisse, 1858, p. 385; Lucie Acjiard Rosalie de Constant, l,p. 23', Ann ales,

p. 127; Buffenoir, La Revolution frangaise, 1919, p. 337; Nos Anciens, 1916, p. 70.
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d'une allee d'arbres formant terrasse *; dans le jardin cl'agreinent de Nuneham, en

1785, un huste de Rousseau se dresse pres d'une grotte, avec une inscription appro-
priee 2. Cette disposition est, on le sait, frequente ä cette epoque; les images des

grands homines s'allient alors volontiers ä l'arcliitecture et ä la verdure des pares.

*
* *

Le groupe dut rester ä la Chabliere apres 1796, date du depart de S. de Constant

pour un appartement en ville, oü il n'eut pü l'installer3. II etait encore en place, mais

fort endommage, en 1798.

Nous en trouvons la mention en cette derniere annee. Le libraire lausannois Jean

Mourer, fervent admirateur de Rousseau, propose, le 16 avril,a une seance du Club ou
Comite de Reunion, aile gauche des revolutionnaires vaudois, de placer le buste de

Rousseau ä cote de celui de Guillaume Tell dans la salie des seances, e'est-a-dire le

temple de Saint-Laurent; il ajoute qu'« il sait qu'une statue de 1'immortel Rousseau

existe dans les environs de Lausanne, elevee par les mains de la reconnaissance
et de l'amitie; il s'est rendu le matin meme avec sa fille ainee au lieu oü se trouve ce

monument, que des mains sacrileges ont presque detruit»4. Quelques jours apres, le

26 avril, on celebre une fete solennelle en l'honneur de Rousseau, et un cortege se

rend du Chene ä Saint-Laurent; on y voit figurer en grande pompe une statue, que
portent quatre hommes, et qui est vraisemblablement le groupe d'Argand5.

Apres 1798 6, la trace du monument d'Argand se perd; onfignore s'il est detruit,
ou si quelque hasard le fera surgir un jour. Aucune image n'en conserve le souvenir
tel qu'il apparaissait dans la salle de verdure de Saint-Jean, ou dans le petit temple
de la Chabliere.

** *

Quel est le modeleur auquel s'adresse Argand
« Un sculpteur de ses amis, dit Rosalie de Constant, lui proposa un groupe de

figures qui exprimerait son idee et la ferait durer. » Argand lui-meme, dans une lettre
qu'il aclresse au marquis de Girardin, avoue qu'il a ete aide «par un trcs habile et
jeune sculpteur allemand » 7; il reconnait la «grande complaisance du sculpteur cle

faire et defaire jusqu'a ce que je fusse content»8. Argand a done congu le projet,
sans doute le dessin, mais l'execution en roncle bosse lui est etrangere.

1 Buffeinoir, Les portraits de Jean-Jacques Rousseau, 1913, p. 120, pi. 24.
2 Ibid., p. 148-9.

Bridfl, I.e libraire lausannois Jean Mourer, Rev. hist, vaudoiso, 1922, p. 307 sq.4 Ibid., p. 309.
J Ibid., p. 309; Mogfov, Le Contour vaudois, 11 t'e\rier 1920; Bridel, ibid., 28 fevrierJ920.
6 Et non 1792. cf. Annales, p. 127.
7 Annales, p. 133.
8 Ibid., p. 134.



— 348 —

En un autre cas encore, Argand imagine, mais remet la realisation ä de plus
babiles. En 1779, on lance ä Geneve un prospectus pour une edition cl'estampes
illustrant les oeuvres de Rousseau, dont les sujets, composes par Cochin, sont confies

aux meilleurs graveurs de Paris; le marquis de Girardin s'y interesse et, a la suite de

diverses clifficultes, est clioisi comme arbitre entre l'artiste et ses editeurs C C'est
sans doute apres avoir eu connaissance de ce projet qu'Argand ecrit au marquis cle

Girardin, pour lui soumettre le sujet d'un clessin qui servirait de frontispice au livre
d'Emile.« La figure entiere et clebout cle M. Rousseau sous le costume grec ou antique,
representee clans le Lycee cl'Athenes, ou sous un portique ancien, instruisant le genre
liumain, clans une attitude noble et bardie. Sous le meme portique seraient assises

les figures cles anciens philosophes, ou seulement des livres sur lesquels seraient ecrits
les noms cle Xenocrate, Platon, etc., sans oublier son bon Plutarque. Sur le clevant
serait representee sans confusion une multitude d'hommes, qui se perdraient clans le

lointain... » Cochin n'a pas realise le projet trop confus d'Argand, mais il en a retenu
une ou cleux idees essentielles 2.

Par la corresponclance echangee entre Gosse et Le Camus 3, nous savons le

nom du modeleur auquel Argand a confie la realisation de son groupe. C'est Jean-

Frangois Hess 4, d'origine allemancle, ne a Fulda, clans l'electorat de Hesse, vers 1740.

II s'etablit a Berne vers 1765 comme peintre ceramiste et son nom figure dans les

comptes cle cette ville comme peintre jusque vers 1770. Nous le voyons fixe ensuite

ä Geneve, en 1783, jusqu'a sa mort, en 1814. Sculpteur en terre, ceramiste, peintre,
il execute plusieurs gravures representant des vues cle Geneve, la Fusterie, le

Molard, etc.
De son mariage avec Elisabeth Portner, il a plusieurs fils, qui sont tous artistes

comme lui:
1. Jecin-Frangois, ne en 1770, peintre sur email, copie avec succes plusieurs

ouvrages de Petitot, peint aussi ä l'huile. II epouse en 1797 Suzanne Munier et s'etablit

en Russie.
2. Frcingois- Jacob, peintre sur email, ne vers 1773, epouse le 11 frimaire an 9

Louise Moulinie, et meurt en 1846.

3. Louis-Aloise, peintre, ne en '1778, mort en 1857, epouse le 19 germinal an 7

Claudine Paquot.

A l'epoque ou Argand congoit son monument, Jean-Frangois Hess, un peu plus

jeune que lui, a environ 38 ans. Sans aucun doute des liens cl'amitie unissent les deux

1 Hirahdun, Iconographic des oeuvres ile J.-J. Rousseau, |). 56, 61.
2 Annales, YII, 1911, p. 127-8, 136; Nos Anciens el leurs oeuvres, 1913, p. 59-60; lconographie

des oeuvres de J. J. Rousseau, pi. \ I.
3 Voir plus lein, lettres du 22 mars et du 5 juin 1787, oü le nom est indique.
4 Brun, Schweizerisches Kunstlerlexikon, II, p. 54, s. v. Hess, Joliann-f ranz-Adam, et

supplement I, p. 216.
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hommes1, tons deux ont de jeunes enfants qui peuvent jouer ensemble, et Hess est

voism d'Argand puisqu'il demeuie lui aussi aux Päquis En 1786, en effet, Pierre

Tic 1 — I e monument c! Aigind Giavuie de \\ A ToplTei
Uentve Bibliothique publique

1 Rosalie do Constant < Ln sculpteui de ses anus >.
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Bost, jardinier, loue a Frangois Hess, peintre, demeurant aux Päquis, une chambre,
une cuisine au premier etage, avec cabinet, des caves \

Hess execute non seulement le groupe original, mais des copies en grandeur
naturelle et en reduction, pour divers amateurs dont il est question plus loin, Robert
Pigott, Le Camus.

** *

Avant sa disparition, en effet, le monument d'Argand avait ete heureusement
copie, par le dessin et la ronde bosse.

La Bibliotheque publique et universitaire de Geneve possede une gravure
inedite2 [fig. 1), qui le reproduit, et qui m'est aimablement signalee par M. Fernand
Aubert auquel nous devons les renseignements suivants. Elle est signee: «TöplTer
del et sculp a Geneve«. La signature offre des analogies avec l'ecriture de Wolfgang-
Adam Toepffer qui est assurement l'auteur de ce travail. Le groupe se presente
dans l'autre sens que dans la gravure de Guttenberg. Le relief dupiedestal est omis;
la scene d'ecole, traitee de fagon rudimentaire, offre des variantes avec la gravure
de Guttenberg; le cartouche est plus lourd; les jambes d'Emile sont plus decou-

vertes; la tete de Rousseau a une physionomie sans expression.
Ne en 1766, Adam Toepffer 3 apprend de bonne heure ä Geneve le metier de

graveur, grave des boutons et des fonds de montres. Vers '1786 il se rend ä Lausanne

pour se perfectionner dans ses etudes de graveur, puis ä Paris. Nous croirons

volontiers, avec M. Aubert, que cette planche est une oeuvre de sa jeunesse. Peut-etre,
puisqu'il grave des fonds de montre, Toepffer a-t-il connu tout jeune encore le

maitre horloger Argand et vn chez celui-ci, entre 13 et 16 ans, le groupe de 1'Emile

cree en 1778; est-ce alors qu'il l'a copie, ou plus tard, dans la propriete de Constant,
qui s'en rend acquereur en 1782 En tout cas, M. Aubert estime invraisemblable

qu'un debutant, comme Toepffer devait l'etre, ait fait cette estampe d'apresle dessin

de Barbier. Le modele devait etre moins officiel, plus pres de la conception originelle.

II trouve done que la piece de Toepffer revet un interet indiscutahle, si eile

est plus proche que les autres de ce que devait etre le monument d'Argand.

*
* *

Barbier, peintre du roi, dessine le monument, qui est grave en 1783 4 par
C. Guttenberg en une grande planche (fig. 2)5. Au-dessous de l'image, on lit la

1 Archives d'Etat, Me Auquier, notaire.
2 N° 1922 /124.
3 Baud-Bovy, Peintres genevois, II, p. 21 sq.: Brun, Schweizerisches Künstlerlexikon, III,

s. v. Töpffer, p. 316; Proces-verbaux de la Societe des Arts, 1786-1789.
4 Merciue de France, mai 1783.
5 Girardin, Iconographie de Jean-Jacques Rousseau, p. 86, n° 408; Nos Anciens et leurs ceuvres,

1913, p. 60-1; Buffenoir, La Revolution frangaise, 1919, p. 339.
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dedicace et le curieux commentaire suivant, en deux textes, frangais ä gauche,

anglais ä droite 1:

Fig. 2. —Le monument d'Argand. Gravüre de Barbier et Guttenberg.

1 Girardin, op. L, p. 61, ne donne qu'une partie du texte; cf. le texte entier, Nos Anciens 1 c •

Hantz, 1. c.
> • •»
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Monument erige a Geneve a J.-J. Rousseau
Dedie a Robert Pigott, ecuyer anglais par Jacques Argand,

Citoyen of cette Viele.

«II represente allegoriquement les principes d'education contenus dans ]e livre d'Emile, qui
brise et detruit les abus barbares de I'education scolastique. L'instituteur 1'avorise les jeux et les
plaisirs de son eleve, l'environne de chaines qu'il soutient avec des fleurs, pour que l'enfant n'en
sente pas le poids. II ne separe point le plaisir d'avec l'instruction. II est lie ä son eleve a la maniere
des esdaves en signe de l'assujettissement qu'il doit consacrer ä l'enfant. Une plus grosse chaine
rampe sur le piedestal et lie l'enfant a la nature. C'est Celle de la necessite, avec laquelle il le main-
tient dans la seule dependance des choses, alin qu'il ne rencontre jamais que des obstacles physiques,

ct que le frein qui le retient soit la force et non 1'autorite.
Devant le piedestal, l'Opinion est representee sur son trone au milieu des airs, de la terre et

de la mer, l'instituteur entraine son eleve loin d'elle, et lui dit: « L'Opinion est le tombeau de la
vertu chez les hommes»: la mere, au contraire, conduit sa tille rendre hommage ä cette leine du
monde, et lui dit : « L'Opinion est le tröne de la vertu chez les femmes ».

La gravnre ne parait pas reproduire fidelement le gronpe original, mais dit
Gosse, eile en a corrige quelques fautes tres grossieres L

Cette gravnre a ete plusieurs fois reproduite en dimensions plus petites, pour
illustrer les oeuvres de Rousseau, en particulier par Bovinet (ne en 1767), comme
frontispice de l'Emile 2.

** *

II semble que si la gravnre a ete dediee ä M. Pigott, c'est que celui-ci possedait
une copie en terre cuite du groupe d'Argand, ainsi qu'il resulte de la correspondance
de Gosse a Le Camus, publiee plus loin 3. Cet Anglais fait don ä Gosse de la gravure
de Barbier 4. II est en relation avec Geneve, et il acliete, en 1780, le chateau et
fief de Penthes, paroisse de Pregny, en France, de Horace-Jean-Louis Turrettini,
agissant pour noble George Thomas, baron et gentilhomme anglais, son beau-

frere5. Nous pouvons done croire que Robert Pigott a vu a Geneve l'oeuvre

d'Argand, s'y est interesse, en a demande une copie, et c'est pourquoi Argand lui
en a fait la dedicace.

*
* *

II resulte de la correspondance de Gosse avec Le Camus, qu'avant 1786, il en

existait une seconde reduction en ronde bosse, ä Berne, dont nous ne savons le pro-

1 Lettre de Gosse ä Le Camus, du 9 septembre 1 786.
2 Giraroin, op. L, p. 87, n° 411-417; Bufff.noir, La Revolution frangaise, 1919, p. 842;

Nos Anciens, 1916, p. 70 sq., pi. (Collection de M. le Dr Maillart).
3 Lettre du 2 juin 1786.
4 Lettre du 28 juin 1786.
5 Archives de Geneve, Minutes de Me Auquier, notaire.
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proprietaire \ Enfin il semblo qu'«un riche seigneur anglais demeurant aux environs

de Londres », possede la statue de Rousseau, de ce groupe, en grandeur naturelle

2. Faut-il croire qu'il s'agit encore de Pigott

** *

En 1786, un medecin lyonnais, Le Camus, demande au modeleur Hess, par l'in-
termediaire d'Henri-Albert Gosse, de reproduire le groupe pour le petit temple qu'il
a eleve ä Rousseau dans sa propriete aux Etroits, pres de Lyon 3, et il charge

son correspondant de bien vouloir en surveiller l'execution.
Nous publions ici cette correspondance, grace ä l'obligeance de Mlle D. Plan,

qui a bien voulu nous la signaler et en relever copie a notre intention, grace a

l'aimable autorisation de M. le Dr Maillart, son possesseur. Elle apporte quelques

nouveaux details sur roeuvre d'Argand et donne en particulier le nom jusqu'ici
inconnu du modeleur qui realisa le projet de l'horloger genevois.

Gosse a Le Camus,

1786, ce 2 juin,
Je n'ai point oublie votre commission au sujet du modele en petit en terre cuite (reduction

d'un pied avec deux poucesl de la statue de Rousseau avec son eleve sur un pied d'estal de l'inven-
tion d'un M. Argand, citoven de Geneve, dont l'original se trouve actuellement pres de Geneve,
chez M. Constant. 11 n'existe ä present que deux de ces modules, Tun chez M. Pigot, gentilhomme
anglais et l'autre ä Berne.

L'auteur de cet ouvrage qui a paru ä tous les connaisseurs etre un chei'-d'ceuvre soit par la
verite de choses sublimes soit par le travail m'a promis qu'il executerait un semblable pour le prix
de trois louis d'or neuf. Ri vous desirez la statue de Rousseau de grandeur naturelle et parfaitement
ressemblante, le meme habile modeleur pourrait aussi vous la faire et vous 1'expedier ä Lyon,
II en a dernierement envoye une ä un riche seigneur anglais demeurant aux environs de Londres.
Je crois qu'une semblable statue irait singulierement bien dans le sanctuaire de lumiere que vous
preparez a ce grand homme.

Le Camus a Gosse.

A Lyon, le 15 juin 1786.

...Je vous suis tres oblige d'avoir bien voulu vous occuper de la statue de mon ami, de mon
maitre, de mon Dieu. Le culte que je lui ai voue ne permet pas que je sois indifferent sur 1'ofTre que
vous voulez bien me faire de me procurer la precieuse ressemblance non pas de ce dieu fait homme,
mais de Ice qui est plus extraordinaire encore parce que qui pent plus peut moins) de cet homum
de venu dieu. Je vous prieray done de vouloir bien traiter avec le modeleur dont vous me parliez
pour une statue en grandeur naturelle de ce vertueux J.-J. Rousseau accompagne de son Emile

1 Cf. plus loin, lettre du 2 juin 1786.
2 Lettre du 2 juin 1786.
3 D. Plan, Un Genevois <Vautrefois, Henri-Albert Gosse, Bull. Institut national genevois,

XXXIX, 1909, p. 218, note 1; Buffenoir, Tm Revolution frangaise, 1919, p. 336.
La demande n'est pas adressee ä Argand lui-meme, mort des 1782, mais an modeleur Hess.

23
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comme le peiit modele que vous m'aimoncez. Je presume que ce sera en platro ou en (erre cuite.
Mais je seray bien aise de savoir a combien cette statue pourra me revenir, je vous seray oblige de
vouloir bien m'en instruire. Je compte d'adleurs sur la verito de la ressemblance et 1'exactitude
de I'ouvrage.

Gosse a Le Camus.
1786, ce '28 juin.

...Vous connaissez sans doute par la gravure le monument erige a Rousseau par M. Argand,
eile doit se trouver chez vos marchands d'estampes a Lyon. Si vous ne l'avez pas vue et si vous ne
pouvez vous la procurer, je vous la ferai parvenir a condition quo vous me la renvoyez, etant un
cadeau que m'en a fait M. Pigot1. Le modeleur m'a promis le meme monument de grandeur,
naturelle en tout semblable a celui qu'il a fait pour M. Argand et qui a coütc 28 louis a ¥. Constant
qui le possede actuellement.

Mais comme le transport en serail risquable. il voudrait pouvoir s'occuper lui-menm du transport

et monter dans la place que vous lui destinez. 11 supposait qu'alors vous preniez le pied
d'estal en pierre et non en bois comme 1'avait fail M. Argand.

Le Camus a Gosse.
A Lyon 8 juillet 17 86.

...Quant a la statue de notre divin J. J. l'approuve bien votre idee: mais l'execution serait bien
dispendieuse. An surplus, nous verrons \ orner son temple comme nous pourrons d'apres vos idees
qui sont bien dignes de la ^eimration que ce grand homine inspire. Je m'en rapporte entitlement
\ l'artiste pour la statue que je lui demaude eonforme au modele de M. Argand et de la hauteur qu'il
indique. Quant ,s ce qu'il propose de venir accompagner son outrage. ce seraient des prix que je
puis epargner. Je pourrais y contribuer si ses affaires l'amenaient a Lyon, mais pour ie faire en
entier ce serait un peu trop; il pourra faire emballer la statue de fagon qu'elle ne craignc pas plus
que s'il l'accompagnait. Je vom prie de vouloir bien la lui recommander et s'il pouvait me la faire
le plus tot possible ce serait m'obliger beaucoup. Je confie o vos soins ce vif interct

Gosse a Le Camus.
9 septembre 1786.

...M. de la Flachere avec lequel j'ai eu l'avantage de me promener dans notre cite et de la
connaissance duquel je vous remercie infiniment. a observe ainsi que moi diverses fautes tres
grosseres commises dans le modele et corrigees dans la gravure. Nous n'avons trouve de reellement bien
fait que la statue de Rousseau: le jeune Emile est trop amaigri et le bas-relief du pied d'estal est
detestable. II ne peut en aucune matiere paraitre aux yeux de quelqu'un qui est tant soit peu
connaisseur. Je serais done d'avis d'offrir au modeleur 15 louis...

Le Camus a Gosse.
A Lyon, le 15 7bre 1786.

D'apres les observations que mes deux compatriotes 2 ont faites conjointement avec vous sur la
statue du divin J. J., il parait qu'elle presente plusieurs incorrections qu'il est possible de corriger,
le principal qui est J. J. parait avoir merite les suffrages, ainsi je m'en rapporteray entierement
a vous sur ce que vous ferez. Je donneray volontiers les quinze louis pour avoir quelque chose de

presentable en ce genre. Alors il suffira qu'il change le bas relief et l'Emile, ce qui me parait tres

1 Gosse fait allusion a la gravure de Barbier et Guttenberg, cilee plus haut.
2 M. de la Flachere et AI. Imbert.
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uise ä faire, et il me l'cmballerait le plus solidement queiaire se pourra,ets'ilestcurieu\ de l'accom-

pagner pour m'en assurer l'entiere solidite pendant la route, ]e ne m'y oppose pas, mais je erois

quMl doit faire ce voyage a ses frais. Je vous prieray done de recommander cet ouvrage a l'artiste,
dans une ville corarae Lyon cet ouvrage pourra lui procurer quelques connaissances utiles, pour
mov je lui aurav beaucoup d'oldigation, s'il veut mettre dans son travail loute l'ame que J.J. Rousseau

a mis dans ses ecrits

Gösse a. Lr Camus.
1786, 11 8bre.

...J'ai rempli votre commission aupres du potier modeleur, d Cera tous les changements que
je lui ai indiques pour que la statue soit conforme a votre volonte et cela pour le prix de 15 Ion is.
11 transportera a Lyon et terminera a ses frais. Mais il espere que vous voudrez bien l'aberger
gratis lorsqu'il sera occupe a dresser dans votre campagne le superbe monument...

Du MEME AU HEME.
1786, 26 8bre.

...J'ai ete voir aujourd'hui si l'ouvrage etait bien avance. J'ai trouve la statue de Rousseau

tres en train et l'artiste plein de desir de rendre cet ouvrage superieur a celui (|u'il avait fail a

M. \rgand, en un mot il n'espere qu'a ce que vous en sovez parfaitement content, il espere le faire
et 1'aller porter a votre campagne avant la fin de cette annee.

Lc Camus a Gosse.
29 8bre 1786.

...Je vous suis tres oblige de la peine que vous voulez bien prendre pour que la slatue de mon
Bon ami soit bien evecufee, j'ose vous prier de vouloir bien continuer vos soins ä cet egard, j'en
serai en verite tres reconnaissant. Quoique j'aye renonce depuis quelque temps ä dormer de 1'argent
d'avance, ayant ete attrape par des gens qui me l'ont empörte sans me rien laisser, je pense cepen-
dant differemment ä l'egard de l'artiste qui dans le moment travaille pour moy et en consideration
de 1'interet que vous voulez bien y prendre et du divin Jean-Jacques, je vous prierai de vouloir bien
lui avancer trois louis neufs que je remettrai a la personne que vous m'inditiueriez ici pour vous les
rembourser, n'ayant point d'occasion pour vous la l'oire passer en ce moment...

Le Camus a Gosse.
A Lyon, le 20 lObre 1786.

...Je vous recommande toujours le brave Jean-Jacques, j'ay fait jetter les fondations de son
temple ces jours-ci.

Du m£me au memf.
A Lyon, le 1 \ mars 1787.

Je suis tres enchante de la nouvelle que vous me donnez au sujet de mon ami J.-J. Mais je vous
prieray de vouloir bien lui donner encore l'hospitalite pendant trois semaines et meme un mois. la
place on je destine ce morceau n'etant pas encore prete vu que je ne suis pas encore ä demeure ä la
campagne et que les ouvriers font les choses si mal quand on n'y est pas que j'ay prefere d'attendre
<[ue je fus ä la campagne pour cela. Des que j'y serai, cela ira. vite et j'auray l'honneur de vous en
donner avis, je ne eompte pouvoir y aller qu'apres Päques; mais comme le temps me permet d'y
aller souvent actuellement m'y promener, je feray hater la besogne et j'espere en venir ä bout
promptement.
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Le Camus Gosse.
A Lyon, 19 may 1787.

Je suis bien eloigne d'etre un jour sans pensei' ü mon grand maitre. mais ce qui a ete cause du
retard que j'ai mis k vous ecrire au sujet dp sa statue est la lenteur des ouvriers qui me tont de plus
en plus impatienter. Gependanf cela avance assez pour vous prier de dire a l'ouvrier qu'il peul
emballer sa statue et me la faire parvenir, il pourrait peut-etre se dispenser de faire le vovace si des
affaires plus pressees exigeaient son temps a Geneve, mais dans tons les cas, il laut qu'il ait la
complaisance do me prevenir du jour oü i! compte arriver, parce que mes chevaux et mon chariot se
trouveront ä Lyon pour la transporter. D'un autre cote, je ine munirav d'une permission pour la
faire passer sans que la caisse soit ouverte. J'espere que d'ici a ce qu'elle arrive, tout sera range,
mais ce n'est pas comme vous voyez ma faute, encore moins oubli..

Gosse a Le Camus.

1787, 22 mai.

A la reception dp voire chore lettre en date du 19 mai, je mo transportai aupres de M. Hess,
afin qu'il put \ous expedier son ouvrage, il doit le fiuir aujourd'hui et demain encaisser et sera
transports pour samedi matin sur un char a Sessel et par le Rhone par la barque qui m'assure-t-on,
partira le dit jour. LeSrHess accompagnera les deux caisses, afin qu'il n'y arrive aucun accident
et qu'il puisse monter lui-meme la statue.

Lf, C\mus a Gösse.

A Lyon, le 5 juin 1787.

Je profile du retour de AI. Hess pour vous faire parvenir ma lettre. J'ay ete tres content de
l'ouvrageetde l'ouvrier. il vous dira que J. J. a un joli appartement oü sa statue fera un süperbe
effet. Je vous renouvelle mes remerciements pour Je plaisir que vous m'avez procure. Je n'ay
pas pu placer le bas relief parce que la statu« aurait ete trop elevee pour la place. Je la mets
simplement au-dessus de deux gradins et le bas relief j'en fais un tableau a part que je placerav
dans mon salon...

Gosse a i,e Camus.

1790, ce 29 mars.

Votre statue de notre eher Rousseau est-elle deterioree... vous faudrait-il vous en faire
une autre

Yoila, direz-vous, une singuliere demande; elle n'est pas si singuliere que vous le pouvez croire
d'abord, puisqu'elle n'aurait pour but que de correspondre avec vous comme je le faisais durant la
fabrication de cette statue...

Le Camus a Gosse.
A Lyon, le 22 aoüt 1790.

Le reproche que vous me faites, quoiqu'assurement bien merite de ma part, a ete une nouvelle

preuve d'amitie que vous voulez bien m'accorder et ä laquelle je suis tres sensible. Ce n'est assure-
ment pas la jouissance de la statue de notre grand maitre qui m'a tellement occupe que je n'aye
pu soustraire a son admiration quelques moments pour les consacrer a l'amitie et je me proposals
souvent de vous entretenir du plaisir que je goüte lorsque enferme dans le temple que je lui ai eleve

et oü lui seul preside, j'admire avec son genie la revolution qu'il a par son immortel ouvrage trace
a la nation francaise, et quoique je sois moi-meme une de ces victimes du changement, puisque je
perds mon etat, ma fortune, tout, j'ai encore un plaisir indicible a lui en temoigner ma reconnaissance

et celle de mes compatriotes qui,comme moy, savent apprecier le bienfait que ce grand homme

nous a fait...



Gosse a Le Cavus.
1790, 3 9bre.

Ma surprise a ele extreme ä la reception de votre chere lettre en date du 22 aoflt. Quoi, vous
auriez perdu toute votre fortune, vous auriez ete oblige d'abandonner le beau Sainte Foix ("), ce

cabinet royal cpie vous vous Hes dcnne tant de peine ä former...

En resume, Le Camus ayanl d'abord songe a une reduction en terre cuite de

petite dimension, commande ä Hess le groupe en grandeur naturelle. Cependant,
comme l'original n'est pas sans defauts, le modeleur Hess est charge d'apporter a la

copie quelques modifications, commel'a dejafait du restele graveur, et qui touchent
Emile et le bas-relief du socle. Pendant 1'execution a Geneve, Le Camus erige dans sa

propriete le petit temple qui contiendra l'idole; les travaux avancent trop lentement
au gre de son impatience. Enfin, au debut de join 1787, tout est en place ; Hess s'est

rendu lui-meme ä Lyon pour surveiller l'installation, bien que Le Camus ait long-

temps hesite ä accepter la proposition qu'il lui en faisait, reculant devant la depensc.

Cependant le petit temple est trop bas cle plafond pour loger le groupe entier;
on supprime done le haut piedestal du monument d'Argand, on le remplace par
deux gradins, et Le Camus met le relief de 1'Opinion dans son salon. Dans cette
paisible retraite, ä la campagne, Le Camus vient contempler l'image de celui qui est

son Dien et songer ä tons les bienfaits que l'humanite lui doit. Mais son bonheur est

assombri par des revers de fortune: la Revolution, ä laquelle Rousseau a contribue

par ses ecrits, l'a ruine1.
Que sont devenus le groupe de Rousseau et d' Emile, et le relief Nous n'en

savons rien.
*

* *

Le groupe d'Argand inspire aux modeleurs cle la fabrique lorraine de Niederwillcr
sa reduction en figurines.

Le Musee d'Art et d'Histoire de Geneve en possede un exemplaire 2, plus d'une
fois commente et reproduit3 (fig. 3). 11 appartenait jadis ä la Societe des Arts de
Geneve, d'ou il hit honteusemerit expulse par un president adversaire du philo-

Bufff.noir, La Revolution frangaise, 1919, p. 336: < II est probable qu'Argand ne put satis-
faire Pexcellent docteur Le Camus; Les Etroits, je le crains, ne fürent point embellis par une replique
de la fameuse statue, autrement, nous le saurions ». Nous le savons maintenant.

2 No C 123. Expose dans le salon de Cartigny. Acquis de M. Picard, antiquaire, pour fr. 1250.
3 Girardin. op. L, p. 276, n° 1187 ; Hantz, Une statuette cle Jean-Jacques Rousseau, Noel suisse,

1901, p. 12-3, flg.; Francois, Quelques documents des archives Cirardin, Annales de la Societe
Jean-Jacques Rousseau. VII, 1911, p. 125 sq., pl. en frontispice; Kos Anciens, 1913, p. 60-1, pl.;
1916, p. 71 ; Journal ofpciel et illustre de VExposition nationale suisse, 1896, p. 11, flg.; Catalomie
de I Art ancien, Geneve, 1896, p. 135; Brun, Schweizer. Kunstlerlexikon, s. v. Argand, Jacques;
Ujfalvy, Petit diet ionnaire des marques et monogrammes des biscuits cle porcelaine, 1895, p. 28,
note 1; Buffenoir, Ixi Revolution frangais", 1919, p. 342.
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sophe, et relegue dans la löge du concierge; puis il prit le chemin des boutiques
d'antiquaires, avant d'entrer au Musee d'Art et d'Histoire x.

La base rectangulaire, en porcelaine bleue, porte sur sa face anterieure un relief
en biscuit, celui de l'Opinion; la face posterieure, blanche, est laissee lisse. On voit ä

1'interieur le monogramme de la fabrique de Niederwiller, les deux C entrelaces de

Custine, surmontes d'une couronne. Ce pieclestal supporte le groupe de Rousseau et

d'Emile, en biscuit de porcelaine; le nom « Niclerville» est en relief sur une bände, ä

cöte de la jambe gauche d'Emile. Hauteur totale: 0,50; hauteur du groupe seul, 0,33;
longueur du pieclestal, 0,17; largeur, 0,17; hauteur, 0,17.

*
* *

Ce groupe a ete reproduit en plusieurs exemplaires dans la fabrique cle Niederwiller.

M. A. Eranpois en signale un second au Musee des Arts decoratifs de

Strasbourg, depuis 1912 2; nous devons ä l'obligeance de M. le Conservateur cle ce Musee
de pouvoir en donner ici une reproduction (fig. 4). M. Bufl'enoir 3 mentionne un
troisieme exemplaire dans la collection cle M. Vallery-Raclot et un quatrieme en

une collection privee de Ilollande.
** *

La fabrique de faience, fondee en 1735 a Niederweiler en Lorraine 4, est surtout
importante a dater de 1748, sous la direction du baron de Beyerle. Les modules pour
ses statuettes sont en grande partie dus ä Ciffle (1724-1810), qui n'a pas travaille
a Niederwiller merne, mais a exporte cle Luneville ses moules, utilises au moins dans

quatre fabriques lorraines, Luneville, Saint-Clement, Niederwiller et Bellevue.
La fabrique fonclee par Ciflle a Luneville en 1768 dure jusqu'en 1780, date a laquelle
une partie cles moules est recueillie par Niederwiller.

Mais cl'autres artistes ont travaille pour Niederwiller, et il faut surtout mentionner
Ch. Gabriel Sauvage, clit Lemire (1741-1827), ne ä Luneville, le plus habile eleve cle

Citlle, attache cles 1759 aux ateliers de moclelage de Niderviller. II fonde meme en
1781 dans cette ville une ecole de moclelage et cle dessin, pour former des artistes
a J'usage de la fabiique; il y demeure jusqu'au debut du XIXe siecle et se rend alors
ä Paris, ahn de se consacrer a la grande sculpture; il expose regulierement au Salon
jusqu'en 1819 5.

1 IIantz, I. e.
" Nos Ancients, 1913, ]>. 60; 1916, p. 71; Kunstgewerbemuseum der Stadt Strassburg. Besicht

1912-1913, p. 17, fig. 11.
3 La Revolution frangaise, 1919, p. 342.
4 Sur cette fabrique, Heuser, Niederweiler, eine heramische Kunstätte des 18e Jahrhunderts,

I »er Cicerone, 1914, p. 52 sq.; Jacquemart, Les merveüles de la ceramique, 1869, III, p. 77 Ujfalyy,
Les biscuits cle porcelaine, 1893, p. 47; Haug, Une famille de ceramistes alsciciens, les Anstett,
Archives alsaciennes d histoire de l'art, 1,1922, p. 94 sq.; Tainturier, Anciennes industries d'Alsace
et de Lorraine, Manufactures de porcelaine et cle faience, Le Bibliographe alsacien, IV, 1869, p. 61 sq.5 Lamy, Dictwnnaire des sculpteurs cle Vecole frangaise du X VIIBsierle, 1911, s. v. Lemire, p. 55.
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Outre la faience, Niederwiller produit aussi de la porcelaine des 1760. En 1766

toutefois, ä la mort du roi Stanislas Leczinski, due de Lorraine, le pays revient ä la

France, et le privilege de la manufacture de Sevres entrave la fabrique, qui doit se

restreindre ä la porcelaine ordinaire tout au plus d'une seule couleur, renoncer aux
figures, et ne produire que des vases.

Cependant, apres que Beyerle a vendu en 1770 son fonds au comte de Custine,

qui le place sous la direction de Francois Lanfrey, on rcorend la fabrication de la

porcelaine de luxe et e'est alors que l'on cree ces cbarmants biscuits de porcelaine,
d'apres les modeles de Ciffle et de Lemire. A Custine, qui meurt tragiquement en

1793, succede Lanfrey, jusqu'en 1821, date de son cleccs.

Nous ne suivrons pas ici l'histoire de cette manufacture au XIX° siecle; peu
avant 1895 les modeles et les monies furent vendus aux encheres et disperses b

Anciennement, les biscuits de Niederwiller sont rarement marques; plus tard,
le nom de Niderviller paraft en relief sur une bände, que montre notre exemplaire.
Les deux C entrecroises, parfois surmontes d'une couronne, que l'on voit sur le

piedestal, sont la marque de Custine 3, qui correspond bien ä la date de ce monument,
execute entre 1780 et 1793.

*
* *

L'omrage d'ensemble sur l'activite de cette fabrique lorraine, oeuvre de M. Karl
llcemmich, annonce en 1914 3, n'a pas paru. Comme l'auteur a pu utiliscr les precieux
documents de l'atelier, le livre contenant la liste des modeles avec les uoms de leurs
auteurs 4, peut-etre qu'on y trouverait la mention de notre groupe et le nom du
modeleur qui a transpose en figurines le monument d'Argand.

M. Hantz, rappelant que Clodion a travaille ä Niederwiller de 1795 ä 1798 5,

suppose que le groupe serait son oeuvre, on qu'il y aurait mis la main; il trouve la
confirmation de son bypothese dans le style de la tete de l'enfant et dans d'autres
details. Cette supposition est toute gratuite; il faul plutot attribuer l'oeuvre ä un des
nombreux modeleurs qui travaillent vers 1780 a Niederwiller.

II y a dejä, entre l'original d'Argand el la gravure de Barbier et Guttenberg, des
differences que nous ne pouvons plus apprecier avec certitude.

1 Ujfalvy, op. L, p. 28, note 2.
2 Jacquemaiit, op. I., Ill, p. 81; Ujeaevy, Les biscuits de porcelaine, p. 17; id., Petit Dution-

naire, p. 29; il semble cpie Custine possede Niedeiwiller avanl 1780, puisque sa marque parait
dejä en 1774, Jacquemart, /. c.

3 Karl Rom mich. N ledenveiler Fayence und Porzellan, publication faxte au 110111 de la Gesellschaft

fur lothringische Geschichte und Altertumsl.unde, Signale par M. Heuser Der Cicerone 1914
p. 56.

' ' ' '

4 Heuser, p. 55-6.
0 Lamy, op. L, p. 143, s. v. Michel.
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Ce sont, aussi, entrc la gravure et le groupe en biscuit, de sensibles divergences
de details:

Gravüre de Gailenberg

llousseau est drape ä l'antique;
le vetement ä manches longnes descend

jusqu'aux pieds.

L'attitude est un pcu alfaissee;
les traits du visage sont ceux d'un
vieillard.

Le bras droit est plie au coude,
eloigne de l'enfant.

Les cbaines qui unissent Rousseau

a Lmile sont Ires apparentcs. L'une
d'elles lie Lmile au pied droit de son
maitre. Les deux pieds de celui-ci

posenl sur la cliaine qui joint Lmile
a la terre.

L'enl'anl est tourne presque de prolil.

La tele est realisle, eile esl peul-elre
le portrait du jeune Argand.

Le traineau est presque de face.

La main gauche de l'enfant repose a

[dal sur le traineau. Le b'ras droit est

le\e pom1 fra()|)ei'.

Le \ element laisse la poitiine a

nioitie nue.

()n disliugue des feuilles a ses pieds.
La scene d'ccole s'inscrit dans un

cartouche brise, a volutes, entoure de

tleiu's et de ronees.

Groupe de Niederwüler

Le vetement a des manches conrtes.
s'arrete aux genoux; les plis sont
autrement disposes.

L'attitucle est plus clroite et energique;
les traits du visage sont plus jeunes.

Le bras droit est lendu, rapproche
de l'enfant.

Le niodeleur a dissiniule les cliaines.
II a meme supprime celle qui unit
Lmile au pied de Rousseau. Le pied

gauche de celui-ci pose seid sur la
cliaine joignant Lmile au sol.

L'enfant est presque de face.

Sa feto a la grace impersonnelle des

tigurines du XV11L siecle.

Le traineau est de profil.

La main gauche de l'enfant tienl Ja

cheville. Le bras droit est moins leve.

L'enfant est vetu dilleremment.

Las de feuillage a ses pieds.
La scene d'ecole s'inscrit dans un

niedaillon sans volutes; les fleurs

sont supprimees; il ne reste au bas que
los ronees autrement disposees. La

brisure du medaillou a une autre
direction.
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La scene d'ecole est confuse; on

distingue le mur de fond, avec une
fenetre, un abecedaire; un second

pupitre avec trois eleves assis.

Relief de l'Opinion.

Le mocleleur a supprime ces details
et a modifie un pen les attitudes des

maitres et des ecoliers subsistants.

On n'aperyoit plus le fond avec la

mer, les vaisseaux, les amours sonnant
de la trompette, et ces curieuses embou-
clinres de trompettes qui surgissenL
ä droite du tiöne. Les rocliers sur
lesquels se tiennent les personnages
sont aussi differemment disposes.

D'une fayon generale, la coni}>osition du biscuit de Niederwiller est bien supe-
rieure. Le modeleur a supprime des details inutiles, memo etranges. II a mieux
equilibre le groupement des personnages: Rousseau occupe le centre, etl'enfant et le

medaillon se font pendant de chaque cote, alors que, dans la gravure, le pbilosoplie
et le cartouche constituent une lourcle masse rejetee vers la droite. Ces imperfections
temoignent que la gravure reproduit assez fidelement le monument primitif. Argand
n'est pas un sculpteur, mais un orfevre; il conyoit son ceuvre en homme epris de minu-
ties, sans chercher un heureux balancement des masses. Ces clefauts, le modeleur les

a evites; sous sa main, la lourde composition de jadis devient legere et charmante.
** *

En resume, le monument d'Argand a la filiation suivante:
1. Monument d'Argand, cree en 1778, disparu apies 1798.
En gravure:
2. Gravure de Barbier et Buitenborg, 1783.
3. Gravure de ToeplTer, date incertaine.
En ronde bosse:
4. Copie reduite en terre cuite pour 1\1. Pigott, avant 1786.
5. Copie reduite eil terre cuite pour un proprietaire de Berne, avant 1786.
6. Statue de Rousseau, grandeur naturelle, dans une collection aux environs

de Londres, avant 1786.
7. Copie de grandeur naturelle pour Le Camus, ä Lyon, 1786-1787.
8-11. Copies reduites en ligurines de biscuit, dans la fabrique de Niederwiller,

dont quatre exemplaires sont connus.

** *
Examinons maintenant le theme choisi par Argand, les idees qu'il a voulu

exprimer plastiquement. Aucun detail n'est ici indilferent, chacun a son sens;
c'est une verilable ecriture figureo.
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Comme le clit 1'auteur, le monument «represente allegoriquement les principes
d'education contenus dans le livre d'Emile»; il appartient a la serie des oemres
uombreuses, en dessin ou en ronde bosse, cjni celebrent Rousseau, novateur en
matiere d'education l, I'entoui'ent d'enfants ou de meres donnanl Je sein. Combien
charmant, pour ne ciler qu'un exemple, le g'roupe en terre cuite dit «l'Education
d'Emile », qui flit jadis attrilnie ä Houdon, mais qui est, l'oeuvre de Moitte, eleve de

Pigalle, couronnee au concours de l'an 111 2! Revetu d'utie toge qui laisse son torse ä

decouvert, Rousseau assis se penehe legerement en avant et regarde avec interet un
tout petit enfant mi, faisant ses premiers pas.

Dans le groupe d'Argand, le philosophe pose la main gauche sur un livre, autour
duqucl s'enroule une guirlande do fleurs; c'est l'Emile, qui parait maintes fois dans
des compositions analogues 3.

** *

Rousseau trace du precepteur qu'il veut donner ä Emile un portrait ideal L
11 exige comme condition indispensable « qu'on ne nous ötera jamais Run de I'autre

({lie de notre consentement. Cette clause est essentielle, et je voudrais möme que
l'eleve et le gouverneur se regardassent tellement comme inseparables, que le sort
de leurs jours tut toujours entre eux un objet cnmniun. » Ec lien necessaire, Argand le

symbolise par la chaitie qui unit Enhle an j)ied droit de son precepteur. detail que le

modeleur de Niederweier a supprime.

*
* *

Ee n'est point, ici un gouverneur quelconque, c'est Rousseau lui-meme, le

pedagogue par excellence, I'educateur d'Emile.
Argand veut — ses 1 ettres au marquis de Girardin en font foi — lui donner des

traits aussi ressemblants que possible. La tete, il la modele en utilisanl, «une bonne

copie d'un portrait fait par Liotard, celebre peintre 5, plusieurs estampes, une me-

daille, un petit buste d'ivoire, et, outre cela, son profil que je surpris de mon mieux
dans un voyage que je fis ä Paris en 1776; avec ces seeours et une grande complaisance

du sculpteur a faire et defaire jusqu'ä ce que je fusse content». Mais son premier
essai ne le satisfait pas. « Pour changer la tete, mon sculpteur m'assure qu'elle serail

aussi solide que eel I e ({ui v est a present»fa. Afin de pouvoir operer cette modification,

1 Gl R vr nix, 1 conographic de J. J. Rousseau, p. 97, n° 449; 98,n° 455,; 190, n°466: 89,n° 422,etc.
2 Bofflvoir, Les portraits de J.J. Rousseau, p. 220 sq., pi. 47 ; Gtr ardix. op. I., p.27 4, n° 1180.
3 Ex. groupe de Moitte, Blffenoir, op. /., p. 220; statuette attribuee a Houdon, p. 225, pi. 50;

(11raRoix, op. L, p. 126, n° 552; 35, n° 122; 92, n° 436: 98, n° 455, etc.
4 Nous oitons d'apres les Oeuvres completes, edition de Geneve, 1 782. hmile, tome I, p. 49

\Livre lb
5 Bur le portrait de Rousseau par Liotard, Buffeinoir, op. /., p. 110
6 Annates, p. 134.
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il demande au marquis de Girardin, le 12 fevrier 1779, une epreuve du moule fait par
Houdon, le 3 juillet 1778, immediatement apres la mort de Rousseau L « A present
Monsieur, je viens de lire dans une Gazette litteraire que vous avez fait prendre le

moule de la tete de l'illustre defunt. Serait-il besoin d'en dire davantage Ah si

r'etait possible que je pusse avoir une empreinte de son visage seulement, soit en

plätre, soit en terre ou en cire, que je pusse avoir ses traits enfin »2 Le marquis de

Girardin repond le 27 fevrier de la meme annee et il semble qu'il acquiesce ä ce

desir. puisque le 30 juillet, Argand lui ecrit: «Je regus bien 1'hormeur de la votre,
Monsieur, du 27 fevrier dernier et je compte etre pleinement satisfait sur le desir
d'avoir la tete de M. Rousseau, puisque M. Roin m'a fait part qu'il y avait six bustes
d'emballes pour notre ville 3». L'un d'eux utilisait-il le moulage de Houdon, selon le

desir d'Argand, quoique M. Buffenoir pense qu'il n'y en ait eu qu'un unique exemplaire,
jamais repete, lequel est actuellement la propriete de M. le Dr Julien Raspail4
Les an Ires portraits s'inspiraient-ils de Houdon 5 i' II est difficile de le dire. II
semble bien que les six etaient destines a Argand et qu'il les ait recus, puisque l'in-
4 entaire apres deces 6 mentionne:

41. un buste de Rousseau;
42 un buste du dit;
43. quatre dits
Que sont-ils devenus

On pent done croiro qu'ayant obtenu satisfaction, Argand changea la tete
primitive clu monument, et la lit modeler de fagon plus fidele. Rousseau etait «tres res-
semblant », dit Rosalie de Constant.

** *

La gravure de Guttenberg repete-t-elle fidelement la tete du monument
d'Argand On ne saurait l'affirmer, mais cela est vraisemblable.

Le portrait s'inspire sans doute des bustes que Houdon fit du philosophe 7.

Des 1778, il le montre, non avec la perruque et le costume du temps, comme dans ses
bustes en terre cuite 8, mais nu-tete, les cheveux ceints d'une bandelette, vetu d'une

1 Sur le masque mortuaire de Rousseau par Houdon, Buffenoir, op. L, p. 188 sq.
2 Annales, p 184.
3 Ibid., p. 137.
4 Buffenoir, op. I., pi. 39; le masque mortuaire du Museum d'Histoire naturelle de Paris, dont

un moulage se .trouve au Musee de Montmorency, ne serait pas celui de Rousseau, ibid., p. 19G,
Girardin, Iconographie de J J. Rousseau p. 280, n° 1208.

5 Buffenoir, p. 201 sq. Les portraits de Rousseau par Houdon.
6 ln\entaire de Sr Jacques Argand, maitre horloger, citoyen, du 14 septembre 1782. Me Ber-

nier, notaire. Ms. Archives de Geneve.
7 Buffenoir, La Revolution frangaise, 1919, p. 332.
8 Buffenoir, op. I., p. 202 sq.
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drapcrie, en lieros antique1. (Jn autre portrait de cet artiste, ou Rousseau est

nu-tete, avee let clieveux courts et plats, sans bandeau, expose au Salon de 1789 2,

eviste anterieurement, temoin l'exemplaire du
Musee des Arts decoratifs de Paris; qui porte la
date 1778 3. II y a, entre ces images par Houdon,
surtout la derniere, et le Rousseau de la gravure
et du groupe de Nieclerwdler (fig. 5), une inde-
uiable ressemblance, ct nul doute qu'Argand ne
s'en soit inspire, comme le modeleur lorrain.

** *

Aux pieds cle Rousseau, le jeune gargon est

Emile, tel que le concoit le philosophe. II est
dans «le plus dangereux intervalle de la vie hu-
maine, celui cle la naissance ä l'äge de douze

ans»4. II n'a pas «six ans», comme le dit Sophie
Laroche: plus exactement, il a «neuf ä dix ans»5,
l'äge que Rousseau lui donne volontiers dans
cette premiere partie de son education 6; c'est
« un enfant de dix ä clouze ans, vigoureux, bien
forme pour son age»7. C'est aussi l'äge du jeune
Jean-Robert Argand, qui a 10 ans en 1778, au

moment oil son pere concoit son groupe; c'est lui le « nouvel Emile philosophant
ä dix ans» (Argand), dit Emile-Argand, ou Argand-Rousseau.

*
* *

Emde est vetu ahme tunique ä l'antique, läche, qui laisse libre le jeu des mem-
bres. Car Rousseau proscrit tout ce qui contraint la nature, condamne les vetements
ajustes, gene pour le corps 8. « Les membres d'un corps qui croit doivent etre tons

au large dans leur vetement; rien ne doit gener leur mouvement, ni leur accroisse-

ment; rien de trop juste, rien qui colle au < orps, point de ligature». II veut aussi

qu'Emile soit nu-tete et nu-pieds, comme ici.

** *
1 Ibid p. 215, pi. 43.
2 fbul p. 217, pi 45
1 Ibid., p 218, pi 42.
4 Emile, tome I, p 167, lure II.
"jinnee litteiawe, IV, 1779, p 333.
6 Emile, tome I, p. 179, 238. 168, 373, hvre II.
7 Cf. 1p portrait physique d'Emile, tome I, p 373, sq hvre II
8 Tome III, p. 321, 323, here V; tome I, p. 269, 274, hvre II.

Fig. 5.— Tete de J-J Rousseau d'aprös
le hiscuit de Niederweier

au Musee d'Arl et d'Histoire de Genöve.
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L'enfant «a I'air de faire quelque cliose d'utile et d'en etre heureux » (Rosalie
de Constant): il constrnit un petit traineau. Emile est eleve ä la campagne \ loin des

livres nefastes 2, et e'est aussi a la campagne, aux Päquis, que vit le jeune Argand.
« Je suis citoyen de Geneve, dit son pere, mais habitant de la campagne depuis
nombre d'annees. » Son fds v regoit l'enseignement de la Nature, les lecons de ['experience

que recommande Rousseau 3, l'education visuelle, oii le signe ne doit jamais
etre substitue ä la chose 4. 11 n'ignore pas les travaux manuels 5; vainqueur des pre-
juges, il apprend de bonne lieure un metier, et manie la scie et la hache6. S'il travaille
ici a son petit traineau, e'est que Rousseau conseille avant tout la menuiserie a son
eleve 8. Lors de la visite de Sophie, Emile scie une planche et acheve une mortaise,
ciseau dans une main, maillet dans l'autre9, episode illustre par Deveria10; sur la

gravure de Cochin en frontispicc de l'Emile, « L'Education de l'homme commence
a sa naissance », l'enfant rabote une planche sur un etabli, ecoutant les conseils de

son maitre11. Cet enseignement tout utilitaire est en meme temps un plaisir; Emile
achme son petit traineau qui servira a son delassement; travail et jeu fortifient son

corps12. Nous aimons a croire que le petit Argand a manie comme Emile les outils
du menuisier et e'est peut-etre pour cette raison que l'inventaire des biens de sou

pere mentionne « un hasard de divers outils pour charpentier ».

*
* *

« L'instituteur favorise les jeux et les plaisirs de son eleve, les environne de

chaines qu'il soutient avec des tleurs, pour que l'enfant n'en sente pas le poids. 11

ne separe pas le plaisir d'avec l'instruction. II est lie a son eleve a la maniere des

esclaves en signe de l'assujettissement qu'il doit consacrer ä l'enfant. Une plus
grosse chaine rampe sur le piedestal et lie l'enfant ä la nature. C'est celle de la
Necessite, avec laquelle il le maintient dans la seule dependance des choses, afin
qu'il ne rencontre jamais que des obstacles physiques, et que le frein qui le retient
soit la force et non l'autorite».

«Le grand principe de M. Rousseau, dit l'Annee litteraire, que I'on sait etre une
sou mission absolue ä la necessite, est representee par une chaine plus grosse que les
chaines morales dont j'ai parle; eile rampe sur un piedestal et se divise en plusieurs

1 Tome I, p. 174, livr^ II.
2 Ibid., p. 238, livre II.
3 Ibid., p. 246, livre II.
4 Tome II, p. 19, livre III.
5 Tome I, p. 268, livre II; tome I, p. 80, livre Hi.
6 Ibid., p. 103, 109, livre III.
7 Ibid., p. 118, livre III
8 Ibid., p. 120.
9 Tome IV, p. 99, livre V.

10 Girardi^, leonographie des ceuvres de J. ,/. Rousseau, p. 162, 11° 9.
11 Girvrdtn, op. /., p. 94, 11° 439; Aos ~\nciens, 1913, pi.
12 Tome I, p. 63, 47 sq., livre III.
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bouts, qui ont cliacun des formes differentes, tnais qui tons peuvent etre arretes
par des obstacles plus ou moins difficilesä vaincre. Comme ces obstacles ne doivent
venir que de la nature, aussi sont-ils attaches au piedestal, qui represente la Terre;
cette chaine sort, comme les autres, de dessous la draperie et an lieu de la rendre
legere et insensible comme les autres, la grande figure a le pied dessus, avec un air
de vouloir l'appesantir encore et pourtant de maniere que l'enfant en sente 1'elTet,

sans s'apercevoir de faction qui le cause.»
Ce sont lä de claires allusions. Rousseau parle souvent des chaines dont l'educa-

tion charge l'enfance 1 et que lui impose la nature. «D'autre part, qui ne voit que la
faiblesse du premier age enchaine les enfants de tant de manieres qu'il est barbare
d'ajouter a cet assujettissement celui de nos caprices, en leur otant une liberte si

bornee, de laquelle ils peuvent si pen abuser, et dont il est si pen utile ä eux et a nous

qu'on le prive ?»2. 11 faut ä l'enfant -< une liberte bien reglee. On fenchaine, on le

pousse, on le retient avec le seid lien de la necessite, sans qu'il en murmnre; on le

rend souple et docile par la seule force des choses»3. L'enfant est enchaine, car «les

enfants ne jouissent, meme dans l'etat de nature, que d'une liberte imparfaite, cette
liberte est bornee par leur faiblesse »4. L'obeissance ne doit pas etre commandee ä

l'enfant. car eile entraine la crainte du chätiment5; eile s'impose par la force meme
des choses 6. Le seul joug est celui de la necessite 7. « Ne lui commandez jamais rien,
quoi que ce soit au monde, absolument rien. Ne lui laissez pas meme imaginer que
vous pretendiez avoir aucune autorite sur lui. Qu'il sache seulement qu'il est faible et

que vous etes fort, et que par son etat et le vötre, il est necessairement ä votre merci;
qu'il sente de bonne heure sur sa tete altiere le dur joug que la nature impose ä

l'homme, le pesant joug de la necessite, sous lequel il faut que tout etre fmi ploie;
qu'il voie cette necessite dans les choses, jamais dans le caprice des hommes; que le

frein qui le retient soit la force et non l'autorite "»... «Rien faire par obeissance, mais

seulement par necessite; ainsi les mots d'obeir et de commander seront proscrits de

son Dictionnaire encore plus que ceux de devoir et d'obligation; mais ceux de force,
de necessite, d'impuissance et de contrainte y doivent tenir une grande place »9.

On voit quels sont les passages de l'Emile qui ont inspire Argand, lui ont

suggere les chaines dont il charge son enfant et le commentaire dont il accom-

pagne la gravure de Guttenberg.
*

1 Tome I, p. 122, livre II.
2 Ibid., p. J 52, livre II
3 Ibid., p. 103, livre II.
4 Ibid., p. 140-1.
5 Ibid., p. 158-9, livre II.
6 Jbid., p. 142.
7 Ibid., p. 143-4, 160.
8 Ibid., p. 160-1.
9 Ibid., p. 153-4.
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Sur le piedestal du monument, voici l'Opinion. « L'instituteur entraine son
eleve loin d'elle et lui dit: L'Opinion est le tombeau de la vertu chez les hommes;
la mere au contraire conduit sa fille rendre hommage ä cette reine du monde, et lui
dit: L'Opinion est le tröne de la vertu chez les femmes ».

L'Opinion est une reine couronnee, assise sur son tröne, soufflant dans la triple
trompette de la Renommee; dans le ciel, des Amours trompettent ä qui mieux mieux,
et une triple embouchure de trompe sort encore du tröne. Dans le fond, la mer et ses

vaisseaux. Au premier plan, sur le roc oü se dresse le tröne, la mere et la fdle
s'avancent ä gauche, a droite l'instituteur emmene son eleve. Le modeleur de Nieder-

willer, on l'a dit, a quelque peu simplifie cette scene.
« Du sein de tant de passions diverses, dit Rousseau, je vois l'opinion s'elever

im tröne inebranlable et les stupides mortels asservis ä son empire, ne fonder leur

propre existence que sur les jugements d'autrui» L

Pour Rousseau, l'education de la jeune fille differe de celle du jeune gargon 2;

l'homme et la femme ne doivent pas se comporter de meme vis-a-vis de l'opinion
publique. La femme doit lui etre docile: «La conduite de la femme est asservie a

l'opinion publique, sa croyance est asservie a l'autorite»3; coquette de nature4,
eile doit chercher a plaire, aimer ä se parer, toutefois avec modestie et bon goüt,
comme le font Sophie et sa mere 5; c'est pourquoi, sur le relief, la mere et la hlle
sont vetues a la mode du temps.

En revanche, l'homme doit se liberer de cette tutelle. « Prenez le contrepied de

l'usage etvous ferez presque toujours bien 6))... «Pour ne rien donner ä l'opinion, il ne
faut rien donner ä l'autorite))7... «Pour regner par l'opinion, commencez par regner
sur eile »8. C'est pourquoi, librement vetus ä l'antique, le precepteur et son eleve
se detournent avec horreur de cette reine.

Argand repete les mots memes de Rousseau: «L'homme en bien faisantne depend
que de lui-meme et peut braver le jugement public, mais la femme en bien faisant
n'a fait que la moitie de sa täche, et ce que l'on pense d'elle ne lui importe pas moins
que ce qu'elle est en effet. II suit de lä que le Systeme de son education doit etre ä cet
egard contraire ä celui de la nötre: /'opinion est le tombeau de la vertu parmi les hommes

et son tröne parmi les femmes »°.

** *
1 Tome II, p. 159, livre IV.
2

Tome III, p. 310, livre V.
3 Ibid., p. 355; cf. p. 372, livre V.
4 Ibid., p. 317, 339, livre V.
6 Ibid., p. 408 sq., livre V.
6 Tome I, p. 168, livre II.
7 Ibid., p. 141, livre III.
8 Tome II, p. 104, livre III.
9 Tome III, p. 315, livre V.

•24
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Le livre d'Emile « hnse et detrmt les abus baibaies de l'education scolastique »,

dit Aigand Celle-ci montre un sombie tableau dans le medallion auquel s'appuie
le philosophe et qu'ornent au bas, non plus des flems, mais des ronces symboliques
«On avait represente les moyens d'mstniction des Jesuites les fouets et auties

Fig 6. — L education scolastique d'aprfes le biscuit de Niederwiller
au Musee d'Art et d'Histoire, Genöve

punitions corpoielles, Pair severe et mena^ant, les pleius, etc » (Rosalie de Constant)

A gauche sin un banc, des ecolieis mis de dos etudient sagement, sans osei

le^ei les yeux de Jeurs livres De\ant eux, un de leuis condisciples, agenouille, bras

le\es, supphe son maitie de lui epaignei la punition qu'il ledoute, a droite, un autie,
coiffe de l'infämant bonnet d'äne, pleuie, cacliant son visage de ses deux mams.
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Chätiment benin en comparaison de celni qne subit le malheureux ecolier du
premier plan culotte baissee, il se debat, lance ses bras en avant, mais en vain, car il est

solidement maintenu par le jesnite qui, les verges levees, le frappe a coups redoubles

(fig. 6).
*

* *

Pour figurer l'education traditionnelle et scolastique, Argand n'a pas ä se mettre
en frais d'imagination: le theme est tout indique, car depuis des siecles, 1'ecole est

caracterisee par les chätiments qui y menacent les ecoliers.

Le bonnet d'äne est souvent porte par les enfants sur les anciennes images. Qui ne
connait aussi la curieuse scene de Breughel le Vieux, l'Ane a l'ecole1 Les monuments
antiques ne veulent-ils pas dejä prouver que Pane n'est pas tant l'eleve que le maitre,
le philosophe, le grammairien 2 G'est sans doute par une tradition qui remonte aux
fetes des fous ou des änes du moyen age que l'on coiffe les ecoliers paresseux du bonnet

d'äne 3.

*
* *

Mais ce qui symbolise mieux encore l'ecole, ce sont les verges que les maitres
tiennent en main, qu'ils portent ä leur coiffure, qui sont suspendues au mur, ou dont
ils aiment ä se servir, au detriment du dos de leurs patients. Depuis la peinture de

Pompei4 montrant un interieur d'ecole, jusqu'au temps d'Argand 5, et bien plus tard

1 Maeterlinck, Le genre satirique clans la peinture fla/nancle, 2e ed., 1907, pi. XXXIX;
Cabanes, Mceurs intimes du passe, 6,11C serie, 1920, p. 287, fig.

2 Ane vetu en philosophe, Perdrizet, Les terres cuites grecques tVEgyptc cle la collection Fou-
quet, p. 149; Deonna, Caricature ou rate, Revue des etudes anciennes, 1924, p. 164; äne grammairien,
Anthologie grecque, trad. ed. Ilachette, 1, 1863, p. 448, n° 399; one comme maitre d'ecole, lampe,
Perdrizet, I. c.; Saglio-Pottier, Diet, des Ant., s v. Ludus, p. 1381, fig. 4648.

3 A. J. Reinach, Le Klapperstein, p. 23, note 2.
4 Pour 1'antiquite: Saglio-Pottier, Die. des ant., s. v. Virga, p. 925; C.ollas, Geschichte des

Fdcigellantismus, T. Die Alte Welt, 1912 ; id., Das Flagellantismus im Altertum, 1913.— Citons quelques
monuments: Scene cPecole de Pompei: Rf.inach, Repert. de peintures grecques et rornaines, p. 255;
Baumgarten, Die hellcnistische-römische Kultur, p. 115, fig. 64; Diet, des ant., s. v. Ludus, p. 1380,
fig. 4647. Gelte peinture est sous ent reproduite.— Acteur comique, tenant contre l'epaule gauche un
paquet de verges, sans doute un maitre d'ecole qui vient de s'approvisionner. Perdrizet, Terres
cuites cVEgypte de la collection Fouquet, p. 154. — Flagellations d'enfants, sarcophages: Helbig-
Toutain, Guide dans les musees cVarchoologie classique de Rome, II, p. 93; Wienerjahreshefte, 1909,
p. 221, fig. 112. — Flagellations de Satyres, IIelbig-Toutain, op. I., II, p. 290; Reinach, Repert. cle

reliefs, III, p. 465; Bull. comm. arch, di Roma, 1874, pi. Il-IV (bisellium du Gapitole); cf. Billiard,
La eigne dans 1'antiquite, p. 9, fig. 7. — Flagellations d'esclaves, vase de Locride, Äth. Mitt., XIV,
p. 151, fig.; Walters, History of ancient Pottery, 1, p. 218, fig. 70; Glotz, Le travail dans la Grece
ancienne, 1920, p. 247, fig. 26: sarcophage, Reinacii, Repert. de reliefs, III, p. 183, 6.— On trou-
verad'autres exemples donnes par M. Bulard: Aphrodite, Pan et Bros, Bulletin de Corresp on dance
hellenique, 1904, p. 617.

5 Corrections d'enfants, sur les monuments du moyen äge et des temps modernes; on trouvera
de nombreuses reproductions dans l'ouvrage de Cabanes, Mceurs intimes du passe, serie VI, 1920,
p. 255 sq.; id., tome III, p. 27, 37 flg., p. 125, flg.; M^terlink, op. I. (2), p. 220, fig. 188; p. 284,
fig. 212; Witkowski, Uart chretien, ses licences, 1912, p. 9, fig. 14; Male, L'Art religieux de la fin



encore, les exemples sont nombreux, ou Ton apergoit un malheureux ecolier, tendant
aux coups la par tie la plus charnue cle son individu. Textes et illustrations attest ent
pendant des siecles l'emploi general de ce procede educatif, a l'ecole et dans la famille1.

** *

Tout jeune, Rousseau subit cette peine dont il garde un souvenir trouble. Mais,
dans I'Emile, il s'eleve contre les punitions corporelles. « L'äge de la gälte se passe an
milieu des pleurs, des chätirnents, des menaces, de l'esclavage »2. 11 ne faut inlliger
ä 1'enfant aucun chatiment3, la punition doit etre la consequence naturelle et logique
de Faction qu'il a commise 4.

La gloire d'avoir proteste contre ce regime brutal ne revient cependant pas a

Rousseau, mais a des predecesseurs deja lointains, tels Montaigne, Rabelais 5. «Vons

n'oyez que des cris, et d'enfants supplicies, et de maitres enivres en leur colere.

Quelle maniere pour esveiller l'appetit eovers leurs legons, ä ces tendres ämes si

craintives, de les y guider d'une tronque effroyable, les mains armees de fouets
Combien leurs classes seraient plus decemment joncbees de fleurs et de feuilles, que
de trongons d'osier sanglants» 6 A son tour, Rollin, dans son « Traite des Etudes »,

en 1726, incline ä la douceur, demande de rendre Fetude aimable, et donne de judi-
cieux conseils pour l'application des punitions 7.

Les protestations deviennent de plus en plus nombreuses des la lin du XVIlme
siecle 8, et dans tout le cours du XVIlIe siecle 9. « On tourmente l'aimable enfance,

s'ecrie Mercier, vers 1782, on lui inflige des cbatiments journaliers... Penetrans nean-
moins dans l'interieur de ces petites ecoles. On y voit cooler des pleurs sur les joues

enfantines; on y entend des sanglots et des gemissements; on y voit des pedagogues

dont la vue seule inspire 1'etTroi, armes de fouets et de ferules traitant avec inhuma-
nite le premier age de la vie »10.

** #

du motten age en France, 1908, p. 32G; relief d'Agostino dei Fonduti, "Milan, lenx d'enfants, Rev. de

VArt ancien et moderne, 1913, 1, p. 75, flg.; fresque de Benozzo Gozzoli, education de saint

Augustin, Reinach, Repert. de pemtures, II, 589.
1 Sur le fouet comme moyen pedagogique: Franklin, La vie privee d'autrefoii, Ecoles et colleges,

1892, p. 23ti, Cabanes, Aloeurs intimes du passe, VI, 1920, p. 255 sq., Le fouet, instrument d'educa-

tion au couvent et a l'ecole; Inlermediaire des chercheurs et curieux, voir la table, s. v. Fouet, Orbi-
liauisme; Veducation par les verges, Lectures pour tons, 1902-3, p. 1061 sq.; Cooper, Flagellation
and the flagellants, or history of the Rod in all countries from the earliest per wdtothe present time, 187 7, etc.

2 Tome I, p. 89, livre I.
3 Ibid., I, p. 122, Ihre IL
4 Ibid., I, p. 163, 191, livre II.
0 Cabanes, op. I., p. 292 ; Com payre, Ilistoire critique des doctriries iVeducation, 3e Ml., I, p. 108-9.
G Essais, ed. Menard, 1827, II, p. 115.
7 Com pan re, op. I., I, p. 453-5; Franklin, op. I, p. 2'il.
8 Frankjin, op. /., p. 241.
9 Cabanes, op. I., p. 314.

10 Tableau de Pans, chap. 119, tome I, p. 48; Franklin, op. I, p. 235.
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Sur le relief du monument con^u par Argand,les maitres d'ecole sontdes Jesui-
tes. On leur a reproche l'invention de la fessee pedagogique q a tort, car c'etait une
mode generale, et bien anterieure a eux 2. II semble an contraire qne ces educateurs

en aient compris les inconvenients; leur «Ratio Studiorum», publie en 1599, prescrit
deja de n'y recourir qu'a la derniere extremite 3; au reste, le plus souvent ils n'execu-
tent que par l'intermediaire d'un correcteur laique 4, si parfois ils se chargent eux-
memes du chatiment, comme c'est le cas sur notre relief5.

Gependant, on constate dans la seconde moitie du XYlIIe siecle une violente
levee de boucliers contre l'liabitude des Jesuites de fouetter leurs ecoliers. Des 1711,
la mort du jeune de Bouffiers ä la suite d'une telle correction a souleve l'opinion
publique8. Mais les recriminations sont surtout bruyantes apres 1762, date de l'expul-
sion des Jesuites de France. Un pamphlet anonyme parait en 1763 a Geneve, « Me-
moires historiques sur Forbilianisme et les correcteurs des Jesuites » L'auteur cite
de nombreux exemples de la violence et de la cruaute des Jesuites. «C'est en vain
que les ecoliers se jettent quelquefois ä leurs genoux, aussi inexorables que les

Manes, ces pedants n'ont jamais su pardonner»7. L'auteur place dans la bouche de

Fun d'eux cette apologie du correcteur: « Enfin, c'est lui qui fait qu'en enseignant
nous ne trouvons que des roses, ou tout regent, oblige de fesser lui-meme,ne trouve
parfois que des epines »8. Sous la gravure en frontispice du volume 9, qui repre-
sente une de ces executions, on lit ces vers:

Je suis plus maitre dans ma classe

Qu'un monarque dans ses Etats.

Quel plaisir d'etre craint Je goüte des douceurs
A les faire souffrir, ä voir couler leurs pleurs.
C'est cruaute, dit-on, vengeance, humeur, colere,
N'importe: etant jesuite, on a droit de tout faire».

** *

1 Cabanas, op. L, p. 265, 305.
2 Ibid., p. 306; Compayre, op. I., I, p. 174.
3 Compayre, I c.\ Cabanes, op. I., p. 306; Franktin, op. J., p. 240.

Compayre, op. L, I, p. 174 ; II, p. 214 ; Memoites historiques sur Vorbilianisme et les correcteurs
des Jesuites, Geneve, 1763, p. 44, 142,161; Frusta, Der Flagellanlismus und die Jesuitenbüelite, 1860,
Stutteart,

5 Compayre, op. I, I, p. 176; Cabanes, op. I, p. 311.
6 Compayre, op. I, II, p. 213.
7 Memoires historiques sur forbilianisme, p. 96.
8 Ibid., p. 140.
9 Gravure reproduite par Cabanes, op. L, p. 30".
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En 1792, la Revolution frangaise abolit le fouet dans les ecoles publiques et
privees, mais cet edit n'est guere observe et Ton pent citer de nombreux exemples,
un peu partout1, de l'emploi pedagogique du fouet au XIXe siecle. Aujourd'hui
meme, il n'apas entierement disparu des ecoles anglaises, allemandes, et des families.
Qu'on lise les charmants ouvrages de Mme de Segur, « Les malheurs de Sophie »,

« Un bon petit diable »; qu'on lise, plus pres de nous, les souvenirs d'enfance de Valles

2, de Stanley3, du dessinateur Willette 4, de l'ecrivain Maxime Gorki5, les nou-
velles de Machard, qui celebrent l'enfant des rues parisiennes 6, de Pergaud, racontant
les jeux des petits campagnards 7...

*
* *

Frequemment traite par les artistes de tons les temps, ce theme est parfois
transpose par eux dans le monde mythologique. Un artiste grec modele dejä l'enfant
Eros peureusement accroupi aux pieds de sa mere Aphrodite qui, sandale en main,
s'apprete a le corriger 8. Voici que Lemire montre «Venus fouettant l'Amour»,
statuette pour les modeleurs de Nidcrviller9, et que Clodion traite le meme motif en un
medaillon de terre cuite10. «L'Amour fesse», n'est-ce pas encore le titre d'un recent
roman ", le motif de dessins 12

** *
En montrant l'interieur d'une ecole de Jesuites, Argand s'associe aux

protestations de son temps. II les connait; peut-etre a-t-il lu le pamphlet qui a fait tant de

bruit, les « Memoires historiques sur Porbilianisme » parus ä Geneve, dont certains

passages semblent etre le comment aire de l'image; on y retrouve l'enfant qui supplie,
tombe a genoux, les epines opposees aux roses13. L'auteur du pamphlet recommande
la lecture des conseils que Rollin donne en matiere de chätiments, dans son ouvrage
« De la maniere d'enseigner et d'etudier les Belles-lettres »; precisement cet ouvrage
figure parmi les volumes qu'Argand possede, inventories apres son deces 14.

** *
1 Cabanes, op. I., p. 320 sq.
2 Jules Yalles, Jacques Vintras. VEnfant, 1900.
3 Stanley, Autobiographie, I, 1911
4 Willette, Feu Pierrot, 1919.
5 Maxime Gorki, Ma vie cVenfant, 1921.
6 Machard, Le syndieat des petits fesses\ Bout de Bibi, enfant terrible. 1919, p. 1 j9, etc.
7 Pergauu. La guerre des boutons. Boman de ma douzieme annee, 1912.
8 Retnach, Bev. arch., 1903, I, p. 205, pi. Ill; Bulletin de Correspondance hellenique, 1901,

p. 617, 629.
9 Lamy, Dictionnaire des sculpteurs frangais du XVIIIe siecle, p. 55, s. v. Lemire.

10 Ibid p. 116.
11 Ch. Rerfnnes, ÜAmour fesse, 1906; le titre est emprimte a un tableau decrit dans le livre;

on y voit des Satyre« fouettant l'Amour enchatrie au socle qui porte la statue de Venus, p. 59, 237
12 Im vie parisienne, 15 avril 1922, p. 297.
13 Op. I., p. 178.
14 Ms. Archives d'Etat, Geneve.
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Mais le clioix da ce theme a une signification plus generale. D'une part, e'est la

libre education que Rousseau donne a Emile et qu'il souhaite pour tons les enfants,
sans autre contrainte que celle de la nature; c'est la vie en plein air, occupee aux
travaux manuels. De 1'autre, c'est 1'education scolaire, avec ces livres que Rousseau

deteste, dirigee par des religieux. L'education laique s'oppose a 1'education religieuse.
Des la publication de l'Emile, en 1762, la lutte eclate entre les deux conceptions L

L'an suivant, en 1763, La Cbalotais publie son «Essai d'edueation nationale, ou plan
d'etudes pour la jeunesse», concu dans cet esprit, dont Voltaire ecrit A d'Alembert:
« C'est un terrible livre contre les Jesuites, d'autant plus qu'il est fait avec moderation

»2. Et la lutte pour laiciser l'enseignement se poursuit longtemps encore 3.

** *
L'Emile parait en 1762. (Vest precisement le moment ou s'eteint la faveur

dont jouissaient les Jesuites, et oü les edits d'expulsion sont signes contre eux. En

Portugal un edit rovai, des 1759, les a bannis et a aboli leurs ecoles 4; en 1762, ils
subissent le meme sort en France, « date memorable dans l'histoire de la pedagogic
francaise -»5. C'est cette date qu'Argand veut glorifier, puisqu'elle voit naitre la

pedagogie de Rousseau sur les ruines de celle des Jesuites et c'est pourquoi la scene
d'ecole s'inscrit dans un medaillon brise. «J'avais toujours senti que les Jesuites ne
m'aimaient pas, dit Rousseau, parce que tons mes principes etaient encore plus opposes

ä leurs maximes et a leur credit que l'incredulite de mes confreres »6.

Autres documents concern ant Rousseau au Musee d'Art et d'Histoire.

Nous estimons utile de donner ici la liste des autres documents concernant
J. J. Rousseau, que possede le Musee d'Art et d'Histoire:

Peintures.

1. Portrait de Rousseau, pastel de La Tour. Possede en 1763 par Coindet, legue
au Musee de Geneve en 1876 par le Dr Cli. Coindet.

Girardin, Iconographie de J.-J. Rousseau, p. 254, n° 1044; Buffenoir, Les
portraits de J. J. Rousseau, p. 41 sq.; Gielly, Pages d?Art, 1923, p. 322.

Lettre de Rousseau ä La Tour, accusant reception de son portrait, datee de

1 Compayrk, op. I., II, p. 243, 227, 237, 217.
2 Ibid., II, p. 216
3 Ibid., II, p. 205 sq. Les origines de l'esprit !a<qne dans l'education.
4 Ibid., II, p. 230.
5 Ibid., p. 207.
6 Confessions, part. II, livre XL.
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Mötiers, le 14 octobre 1764: « Oui, Monsieur, j'accepte encore mon second portrait... »

Musee d'Art et d'Histoire. Don de M. P.-P. Plan. Buffenoir, op. I., p. 36-7.
Copie anonyme ä l'liuile de ce pastel, au Musee liistorique de Versailles, Girar-

din, op. L, p. 248, n° 1010.

Fig. 7. — Maurice Quentin de la Tour. Portrait de J. J. Rousseau.
Musee d'Art et d'Histoire, Geneve.

2. Portrait de Rousseau, miniature d?apres La Tour, par Mlle Henriette Rath *,

1844-3.

1 Sur Henriette Rath, Rigaud, Renseignements sur les Beaux-Arts ä Geneve, p. 315 sq; Nos
Anciens et leurs ceuvres, 1910, X, p. 54, 70 (Crosrner).
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Remis en 1920 aux Archives Rousseau. Girardin, op. /., p. 257, n° 1058;

Rigaud, Renseignemenls sur les Beaux-Arts. ed. 1876, p. 327:

«Mlle Rath a peint de forts beaux emaux; celui auquel eile tient le plus et

qu'elle a toujours conserve est une copie du portrait de Jean-Jacques Rousseau peint

par La Tour Ce portrait est le meilleur que t'on ait de Pauteur de PEmile. II fut
donne par Rousseau lui-meme ä Mme Delessert, mere de Benjamin, qui conserva

toujours comme un precieux depot ce don de son ami. Mlle Rath le copia sous les

yeux de Mme Delessert et en a fait depuis une seconde copie en grande miniature,
qu'elle a donnee au Musee. » (Memoire lu en 1849.)

Sculptures.

3. Portrait de Rousseau, moulage en plätre, patine en terre cuite, du buste de

Houdon, avec la date 1778.

N° 663 A. — Buffenoir, op. /., p. 213; Nos Anciens, 1902, p. 56-7.

Autre exemplaire a la Bibliotheque Publique de Geneve, Girardin, op. /.,

p. 272, n° 1172.

Une terre cuite, a M. Tronchin, Buffenoir, op. /., p. 211.

4. Portrait de Rousseau, buste en marbre, par Pradier, 1821.

N° 675, 1906. — Girardin, op. L, p. 268, n° 1144.

Cf. la statue de Rousseau par Pradier, dans Pile Rousseau, ä Geneve, Girardin,

op. I., p. 90, n° 427; p. 273 n° 1176; Buffenoir, op. /., p. 201; Pages d'Art,
Geneve, 1922, p. 132.

Elle a inspire ä Bozier un projet de monument, en 1878, Girardin, op. I.,

p. 102 n° 471.

5. Portrait de Rousseau, medallion ovale en marbre blanc, avec buste du philo-
sophe, signe: Troy ft. Provient de la collection du Dr E. Borgeaud, Lausanne.

N° 4960. Depose ä la salle Rousseau, Bibliotheque Publique de Geneve.

Girardin, Iconographie des eeuvres de J. J. Rousseau, p. 237, n° 1237ter.

6. Petits bustes en biscuit, n° 326, 6746.

Id., en terre cuite, n° 326 bis.

Id., en bronze, n° 5123, 8153, 8154.

Deposes ä la Salle Rousseau, Bibliotheque Publique.

Medailles et plaquettes commemoratives, au Cabinet de Numismatique.

1. Portraits: par Bonneton (1762-1805), n° 2438, 2441; Antoine Bovy (1795-
1877), 2436. Cf. Girardin, op. /., p. 282 sq.; Tbevenon (2emoitieduXVIIIe s.), 2450;
Dumarest (1760 1806), 2443, 2445; Montagny (1789-1862), 2425, 2427, 2437; Dubois
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(1" moitie du XIXe siecle), 2422, 2423; Bonneton et Bichard (1832-1911), 2399;
Rochard et Florian, 2402; Rodo de Niederhäusern, 56378; Wächter (1729-1789),
2415; Delrieu, 50706.

Non signes: 2405, 2408, 2433, 2418, 2449, 2435, 2421, 2409, 2405, 2419, 2430,
2432, 2417, 2447, 2448, 50813, 50720, 50721, 56377, 50811.

8. Voltaire et Rousseau par Dromard (1792-1858), 50817; Montagny et Caqoe
(1793-1881), 50806; Caunois (1787-1859), 2453; 50018. Cf. Nos Anciens, 1913,
p. 81, fig.

9. Plaquettes: par Jacot-Guillarmot, 57415.

10. Monuments: non signe, 2451; par Antoine Bovy, 2429.

11. Decorations du centenaire de 1878, 2406, 2407, 2414.

Objets divers.

12. Montre, portant l'inscription gravee circulairement sur la boite: J. J. Rousseau,

Geneve, 1766. Leguee par M. le pasteur Gaberei.
N° 863. Catalogue de Vart ancien, Exposition nationale de 1896, n° 154. Deposee

ä la Salle Rousseau, Bibliotheque publique de Geneve.

Girardin, Iconographie des ceuvres de J. J. Rousseau, p. 237, n° 1307.

13. Table. Elle meublait la chambre habitee par J. J. Rousseau dans la maison
de M. Roguin, ä Yverdon. Donnee en 1846 par M. du Terreau, president du tribunal
d'Yverdon.

N° 565. Deposee ä la Salle Rousseau, Bibliotheque Publique.
GiR'Vrdin, Iconographie des oeuvres de J. ./. Rousseau, p. 237, n° 1308.

14. Comercle de boite en buis, avec les portraits de Rousseau et de Voltaire,
N. 649. Depose ä la Salle Rousseau, Bibliotheque Publique.

15. Boite en corne avec vue du tombeau de Rousseau ä Ermenonville, N. 927.

Deposee ä la Salle Rousseau, Bibliotheque Publique.

16. Tableau brode, execute en 1818 par Mme de Bor: scene cle la Nouvelle
Heloise. N. 4660.

17. Id., execute par la citoyenne Dufour, La Resurrection de Rousseau, N. 6758.

Deposes ä la Salle Rousseau, Bibliotheque Publique.

18. Bonbonniere vernie, portrait de Rousseau en pied, 8155. Id.

19. Plat en faience, portrait de Rousseau, execute ä l'Ecole municipale des

Beaux-Arts, Classe de Ceramique, 1878. Id.
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